
imiables et simples qi ont puisé dans les sauItai

res exemple de la sainte et vraie famille les prilici
pes solides qui font les bonnes épouses et les bon-
nesmères, oh ! l'on a pour Soi quatre-vingtsugage

d onheur' surt' ; c'stcomm si vousavi
entre les mails une argile céleste dont il vous faut

ire une statue en laquelle vous mettrez

tievotre viepour l'animii'er. Le be

plus gr'and qui cePliSoite onle -vous l'avez ei
(eIIIe; à vous d(e le Soigeir, de l'ari''oser' comniiM
Umte teiidrefleur souile peut briser, qu'un
ravin de soleil trop ardent peut brûler à jamais.

Le ccii' dutnie jeunime fille, d'îmî de ces anges qui
Ont pourc iel la famille et pour imge garien min
mère, niel vraie IIère, c'st iii ttréso, lle rielesse
sa es rille, et la soire uii bomh le luis ga i

le plus parfait queJ l'homme puisse rêver. Mai
entr l'iistaint où, elle quitte la curonne d'ime
et l'inîstant où lle se donne i à vous, il n'y aplu
alirs le votre créatire, cil qui vous appartieunt
cde fioirmlter, à vusihmmiie qui c nli naissezl h'boi et
le muitvais due lia vie La jeune fille nu'existe pus
elle est devenue t suciie dl e votre bhîmlieur' iou d
votre iilliuli', l'anig u le I mn île votre focve
i il're ou la iîîamaratre le vos enif'IInts. Elle auîsi
tient cn gerime toute votre existence ; car la vi

de l'hoimie ne coiiience véritablement que pa
le miariage.

Ah ! qui que vous sivez, sui vls avez le tr'éso
doct je viens de vous parler, ileun de ces aliges ter
restres qui isos le nm le f'mnes compren'n

que la vie est un devirqui le imariage est l'unîîiol
de deux cî:îrs, le deux âmes, et liliun lii11'ctprie

-soyeux lieureux et e'lrtain de votre bonhleurii
votre lever sem sa lu i, immiiie votrie (c> i pa
iuite domuce parole et un i i sourire;i une 'pensé
aimlanteit voiums sîuivra iidas votre lalbi' avtcjd lehai-
ser, bien tendre qui ami ha nt si' Vos lèvre
avanlt Votre dlépart, et à quelque heure que voil
reîtriez, vous l troueriz l seuil dle vot'e foy
pur vusacuellir avec uuxi llvi s age, prlitai
Vos peinies, vos esprimee Vis cdculer's, l'anige sac

lit foNe' dIciestiqu-votilre clre pcite femme
la doue créatue quii s'est idilLée v'us, qr
s'est faite voii...

Oh !pour elle, j'ent suis ertin-ou alors 'ou
sciez le e''lie des mis bles - vous nI'aure

atissi qule île Ibnnes et docles patoles ; si vout
avez à la màrer e, L la lonseiller, vous le fere
auiliatiIleient, ai ine teiliresse persuasive ; e
surtout, ouis volts airlerez bienî le bI'lesser' en ie
ce eucrîm jenunue et e'armîant ideviiu le sanctIuIir
(le Vutre bonheur. Chaqlu e Jour alors, vouis appoii
teni Votre doluice récunpense, et vols apprendr
q lic la vie a bien les cmarmes quand, de part e
d'atre, on comprend le mma riage ainsi. Riclhe 1l
p 'aur, vcous lie serez jamais malheureux, c'a nliii
bolInet fenne est non selemeit une1e soiur'c'e ld
consoulation pe'rpétuIell, mais un t réýsor toujours
ouIvert sous la maîinili d'un boilmari.

**

Mis une mauvaise femnie.,. ait Dieuu voius cl
arde, car celle-la est la sour'ce de l'éterel mal

heur'!! Vous seriez uni auge de boite, le doeut
eur, d'indulgence idepitié ilme... rien ie votr

part mne la touchera, et elle fera die vous le plu
Imisdrable des hommes ! Ce ie sein point pour y'ous
qu'elle vivra, qu'elle pensera ; tout partira d'ell
Pourt reveinir à elle :.elle ne comprendra ni vo
pensées, ni vos soucis, nii vos dlouleuis ; votre inité
lieur le sera pas la source le ses joies; il luii faiî
dra le monde, le caquetage,1la toilette, l'admtiratiot
en un mot toutes les choses fausses et vaines aux
(quielles s'attachent, comme des saigsnes, les être
FauX et vains eux-mêmes. Cette feimie-llî nue s'es
point Iariée pour avoir titiioin, la considération
ut foyer, utn mari, des enfants, le bon
heur ; elle t voulut uineU miiach qui i te mvaillt poui
elle, tutu nmnntitiiequin liii se imtût àit sa flmitnlisie, u
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être qu'ele e pet avilir, fouler aux pieds selon ses
caprices, en lui enlevantt jusqu'à la dignité mo-
raile !

Elle ne vous saura gré de rien ; elle ne vous
tiendra compte ni de vos vertus, ni (le vos effortsi
pour la iredre heureuse, ni de votre iistruction, nii
de votre talent ; luelle soit la sottise personnifiée,1
elle se croira supérieire à vous, et si vous avez le
mi(alhe de lui céder, de vous laisser dominer par1
elle, vous êtes perdu! 1Poiit de reainde possible
avec une telle femme, et surtout si chez elle l'édu-
cation première fait complèterent défaut il faut
que vous soyez ou tyran ou esclave, et quelque soit
le lot que vous ehoisirez, vous serez malheureux 1

Oh 0 par]pitié pour vous-même, réfléchissez donc
longuement et muûrement avant d'accomplir ce
grand acte qu'on Iappcelle le marige !

Quelle que soit la femme que vous convoiterez,
ne vous attachez quoe secondairement à la ftorme, à
l'extérieur a la beau té, à ses charmes: que d'anges
soit (les démons

Cliercliez le cilir, rien que le ceur; trouvez-le
Simple, dévolié, aiant; quand vous serez sûr de
Ilii-et du vôtre re-placez alors Cin lii les actions
sans prix du... bonheur conjugal.

IlUANST.'

Contre l'amitié.

Onî se sert, cin général, un peu trop de certaines
pcenrsées toutes faites, à la portée de tout le monde.
Il faut u'oir des ami partout est 1me de ces

penîsées ulii se logenit entre le crêne et la peau de
la tête, de ces pensées qLîui ne font éprouver aucune
fatigue au cerveau, avec lequel elles i'ont aucune
commuiict ion.

J'ai connu en Allemagne un homme jeune, bien
fait, à mocitié spirituel, passablemuent briave, riche.
cin uin mot, fort disposé à être heureux. Pour y
parveiir, il résoclut de mettre en pratique cet apho-
risme : il faut avoir des amîtis partout.

Il doinait à diner, prêtait die l'argent, sacrifiait
ses intrêts, permettait à li voulait <le rendre
ses chevaux poussifs ; il donnait la main à soit
bottier, et déposait de temps à autre sa carte chez
un tailleur. Si im passant l'eût regardé de travers,
il eût été cinq nuits sans dormir ; la bienveillance
génmle était une les conditions de soi existence.
Il jouait aux échecs et perdait ; il faisait ties vers,
et les faisait mauvais ; il dansait, et dansait gau-
chemnent ; enfin il n'avait de supérhiorité dans aucun
genre, et ne pouvait exciter l'envie, si ce n'est pour
sa fortune, mais sa fortunîîe n'était pas à lui. 1
avait treize amis qui se faisaient habiller chez son
tailleur, trente étaient chaussés par son bottier ;
toute la ville se coillitt chez son chapelier ; ou ne
poirrait dire le nombre dec gens auxquels il donnait
a soiper.

Tout le monde était son ami, tout le imonde le
tutoyait : il était enchanté. Peut-être, s'il eût
regardé d'utnî peu prés les bénéfices de cette amitié
universelle, eût-il vu( que ces gens qui ne chan-
taient jaiais parce qu'ils avaient la voix fausse ne
s'en faisaient aucitun scrnipuîlc devaint liii. L'hiver,
ou le mettait loin du feu pour doniter la meilleure
place à utn étranger. Oit lui donnait -à diner avec
la soupe et le bouilli (oit ne se gêne pas avec ses
amis), on servait tout le monde avant li, et les
enfants essuyaient leurs tartines sur ses vêtements.

Un jouir, un de ses aus luii ecrivait une lettre
cin ces termes :

" Sauve-toi ; je stuis entré dans une conspiration
" qui vient d'êttre découverte ; ou a saisit mes pa-

piers ; comme tiu es mon an, comme je sais

"que l'ot peit compter sur toi, je t'avais mis un
S(les preiiers sur la liste. Notre afleire est cer-

" taine, nous serons tous condamnés à mort ; fuis
" sans perdre un instant. "

Hermann demeurait dans un quartier de la ville
assez éloigné. L'homme charg6 de la distribution
des lettres s'apercut que la lettre destinée à Her-
mann était la seule à porter dans son quartier. Il
pensa ne pas devoir se gêner avec un ami; il
remit ait lendemain pour porter la lettre en même
temps que les autres, qui ne pouvaient manquer
dle venir pour le même quartier. Il ne porta la
lettre que le surlendemain. Derrière lui arrivaient
les soldats chargés de l'arrêter.

Le chef de la troupe était nu ami d'Hrmann
il ne voulait pas avoir la douleur de l'arrêter lui-

ment, et resta à la porte ; les soldats, sans chefs
pour les réprii'er, maltraitèrent fort le prisonnier.

Néantoins, sous prétexte de s'habiller, il passa
dans un cabinet et sauta par la fenêtre.

Il tomba précisément sur son ami, que sa sen-
sibilité retenait malheureusement à la porte. L'ami
jeta un cri qui donnmma l'alarmne ; il fut repris et
conduit en prison.

Oit instruisit soi procès ; toute la ville était
convaincue de son innocence ; mais la plupart des
juges se récusèrent pour ne pas avoir en aucun cas
à condamner un ani. L'accusateur, qui était son
ami, comiprit que sa réputation d'impartialité se
trouvait singulièremîent compromise avec sa liaison
connue avec l'accusé ; pour combattre cette pré-
vention, il se vit forcé de le charger plus qu'il n'a-
vait jamîtais fait pouri aucun autre. Son avocat était
tellement ému, car il était son ami, que, lorsqu'il
voulut parler, sa voix fut étouffée [ar ses sanglots.
Il reprit un peu courage ; mais sa itmémoire était
troublée, les argunents surs lesquels il avait le
plus compté ne se présettaient plus qu'à travers
un nuage, sa voix était faible et mal acceituée.

H [ermtannu fut condamné à l'unanimité.
L'autorité, vu le nombre infini de -ses amis, re-

doutait nui coup de main pour forcer la prison et
l'enlever ; aussi fut-il mis aux fers et ne lui laissa-
t-oit la consolation de voir p)et'sonne.

Le jour de sconî supplice arriva : un moment de
désespoir lui prlta des forces, il se débarrassa do
ses liens, échlippa aux soldats, et se serait enfui si
la foule immîîense de ses atis eût pu s'ouvrir assez
vite pour lui livrer passage ; il fut rattrapé et ga-
rotté. Le bourreau, qui avait été son ami, avait
peine à contenir sa douloureuse émotion ; sa main,
nial assurée, ne put séparer la tête du tronc qu'ait
cinquième coup.

A. K.

Ça et Là.

Nous avons une bonne nouvelle à annoncer aux amateurs de
la bonne musique. Nos lecteurs apprendront avec le plus grand
plaisir que notre diva canadienne est à nous préparer le plus
beau gala musical qui nous sera donné d'entendre.

Monsieur et madame Auguste Robert se sont embarqués hier
soir pour faire un voyage à New York, où ils devront en même
temps engager les meilleurs artistes pour assister madame
Robert au concert qu'elle se propose de donner à Montréal,
tout prochainement.

Le public amateur est désireux d'entendre celle que le monde
artistique compte déjà comme une étoile qui a brillé sur la
scène parisienne, par ses talents remarquables, par l'ampleur, la
richesse et la beauté de sa voix.

Nous accusons réception d'un livre très intéressant, dû à la
plume d'un jeune écrivain canadien, M. George Le May.

Ce livre est écrit par un jeune homme, et il s'adresse i la
jeunesse, dont il ne manquera pas (le charmer les loisirs. Le
style est sobre et facile, la pensée est claire et précise. Les
observations sont frappantes de justesse et pleine d'originalité.

Nous en publierons prochainement quelques.extraits.
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